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Un criminel connu sous le nom du corrupteur empoisonne des habitants de la capitale


Chaque victime reçoit un défi sordide.

Temps limite pour l’accomplir : 24 heures.

 

Au terme du décompte, les victorieux remportent l’antidote.

 

Les autres subissent une mort atroce.

 

Pendant que les médias s’emparent de cette histoire, tous se questionnent, impuissants : qui sera le prochain sur la liste ?







« Quand on choisit la vengeance, mieux vaut creuser deux tombes. »


Les Anges de New York, R. J. Ellory
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      Quelque part en Estrie.


      Félix Fontaine connaît le moment précis où le concert de metal a dégénéré pour franchir le point de non-retour.


      Au cours de la première heure du spectacle, le groupe américain Wrath, très attendu, a tétanisé la foule lorsque le chanteur s’est mis à lancer des insultes à l’auditoire majoritairement francophone. Le bassiste a même piétiné le drapeau fleurdelisé, tandis que ses camarades brandissaient celui à la feuille d’érable. L’assistance a d’abord cru à une blague.


      Puis les deux formations québécoises Némésis et Rétorsion sont montées sur scène avec une demi-heure de retard : des huées ont accompagné leur performance sans entrain. Quant au groupe suivant, Œil pour œil, il a quitté l’estrade après seulement vingt minutes, quand le batteur s’est fait atteindre par un projectile. La frustration vibrait dans l’air.


      L’animateur spécial de la soirée, le chanteur rock Isaac, s’est évertué à redresser la situation, il a offert des excuses, a enchaîné les numéros, mais il était trop tard. L’étincelle qui a enflammé la foule s’est présentée sous la forme de Talion666, quatre artistes norvégiens osant braver la furie générale. Les interprètes vacillaient à cause de l’ivresse, le chanteur oubliait ses paroles. Il est allé jusqu’à uriner sur un haut-parleur devant l’auditoire interloqué.


      C’est la goutte d’eau qui a fait déborder le vase.


      [image: ]


      Félix et les autres gardiens de sécurité se trouvèrent devant un tsunami humain déferlant sur la scène, saccageant instruments, équipement et décor. Des jeunes se battaient, leur folie alimentée par l’alcool et les drogues, tandis qu’une autre partie de la foule tentait de fuir.


      Par la radio dans sa main, à peine audible en raison de la cacophonie, son chef exhortait les agents à fuir par l’arrière de la scène, qu’il considérait comme plus en sécurité.


      Un entonnoir meurtrier bouchait l’entrée principale. Félix fendit la foule, remonta le flot humain qui cherchait à l’emporter vers le gouffre des festivaliers.


      Même s’ils étaient une trentaine de gardiens sur le site, Félix ne voyait aucun de ses confrères. Les bousculades se succédèrent, un coude l’atteignit au menton. Il se mordit la langue en jurant à voix haute, redoublant d’efforts pour avancer à contre-courant, poussant les obstacles humains. Le troupeau se dirigeait vers l’abattoir.


       


      Il nota la présence de jeunes perchés sur les colonnes de son et les projecteurs, qui perçaient le firmament. Un barbu déféqua sur le piano installé au milieu de la scène, puis s’essuya avec des partitions.


      Félix se rapprochait de la scène, sa traversée ressemblait à une épopée biblique. Il fendit la foule. Sur sa droite, des fuyards piétinèrent une femme. Elle hurlait comme une folle. Félix ne pouvait intervenir sans tomber dans le piège.


      Il suait et jurait tout en continuant à contre-courant. Il atteignit les premières marches qui montaient sur la scène, dont le décor s’abattait comme des dominos à mesure que les jeunes le ravageaient. Une des tours de haut-parleurs s’écroula dans la foule. Les blessés s’accumulaient, les visages ensanglantés se multipliaient.


      Félix plongea dans un profond désarroi. Sur scène, il évita les vandales en zigzaguant. Un homme ivre tenta de le frapper et ne réussit qu’à trébucher et s’affaler.


      Félix se retourna un bref instant. Le chaos sonore oppressait tout, les gens s’agglutinaient vers une sortie trop étroite, en détruisant tout sur leur passage, en piétinant ceux qui tombaient.


      Sur scène, on saccageait l’équipement, on frappait le personnel.


      Par chance, le spectacle se déroulait au milieu de nulle part, à défaut de quoi les jeunes se seraient déversés dans les rues pour étendre le carnage.


      Félix atteignit le petit escalier derrière la scène et tomba sur deux garçons qui affrontaient un trentenaire barbu, au visage éclaboussé de sang. Un des adolescents tenait un fil métallique dans ses mains ; une guitare brisée non loin révélait la provenance de l’accessoire. Les deux malfrats plaquèrent leur victime au sol : sa tête percuta le sol en terre battue et ses yeux se révulsèrent.


      Un des jeunes lui attacha les poignets avec son lien en titane. La bouche du malheureux forma deux mots reconnaissables, tandis qu’il regardait Félix droit dans les yeux.


      « Aidez-moi ! »


      Dans la folie du moment, Félix ne pouvait intervenir : que pourrait-il contre deux drogués déchaînés, sinon devenir leur prochaine victime ? Il devait rentrer à la maison, retrouver sa femme. C’était sa priorité. Survivre. Rien d’autre. Il tourna la tête et courut dans la direction opposée. Félix se sentit comme une pourriture.


      Un homme qui rampait sur sa droite se redressa, il le reconnut aussitôt, puisqu’il s’agissait de l’animateur de la soirée, un des rockers préférés de sa femme. Isaac s’approcha, il portait une marque à la joue, son regard témoignait la crainte qui l’habitait. Il se dirigeait du mauvais côté, vers le petit escalier qui grimpait sur la scène et Félix lui indiqua d’opérer un demi-tour.


      — Par là !


      Le musicien semblait non seulement confus, mais sous le choc. Il se retourna pour suivre le conseil et se mettre à courir. Devant lui, Félix vit un autobus de tournée aux couleurs d’un des groupes qui brûlait, ses vitres ouvertes vomissant des flammes. Félix regrettait de ne pas avoir choisi de travailler au spectacle de Michel Rivard au Grand Théâtre de Québec.


       


      Un fracas dans son dos le força à se retourner. La structure qui soutenait la scène s’effondrait, emportant avec elle les émeutiers qui s’y tenaient, créant un séisme qu’il sentit sous ses pieds.


      Des dizaines de personnes se retrouvèrent prisonnières des décombres.


      Des câbles venant d’énormes générateurs mobiles stationnés non loin s’étaient détachés du sol et frappaient l’amas de métal écroulé, scellant le destin de ceux coincés dans les débris et qui tentaient de s’échapper.


      L’horreur dépassait l’entendement.


      Quelques voitures parvenaient à fuir le site, on leur lançait des pierres, d’autres couraient après les véhicules afin de les rattraper, en vain. Une Ferrari renversa une femme hystérique qui lui bloquait le chemin, son corps maigrichon percuta le capot comme une vulgaire poupée de chiffon. Un camion, incapable de l’esquiver, lui roula dessus.


      À droite, les fuyards sortirent de l’entonnoir mortel, ils rejoignirent la route en gravier qui quittait les champs. Des lampes sur trépied éclairaient de façon fragmentaire cette voie ainsi qu’une rangée de toilettes bleues. Le large parking des spectateurs se trouvait une cinquantaine de mètres plus loin.


      Félix ne désirait qu’une chose : sortir d’ici vivant. Il était le seul gardien en vue. Autant dire qu’il était inutile. Ce serait à la police d’intervenir. Au diable le reste.


      Deux voitures de sport, l’une bleue et l’autre grise, quittaient l’emplacement à toute vitesse, sans égard pour ceux qui se massaient devant ces véhicules. En marge, un groupe de jeunes réalisait des selfies.


      Un homme passa près de Félix en tenant une guitare, un deuxième, les bras chargés de costumes de spectacle. Une femme traînait difficilement une batterie dont les éléments se détachaient. Dans le chaos, les gens pleuraient et couraient dans tous les sens.


      Ce concert resterait longtemps gravé dans la mémoire de la région, sinon du pays.


      Félix se retourna vers le chemin qui menait à la route asphaltée, qu’envahissaient les fous furieux. Il sortit son téléphone. Sur l’iPhone, il trouva un message de sa femme.


      « Je devrais être là dans dix minutes. Je t’aime. :) »


      Le texte datait d’une vingtaine de minutes. Audrey prévoyait d’assister à la fin du spectacle et de le prendre à la fin de son travail, elle évitait ainsi de se retrouver à contre-courant du trafic quittant les lieux. Félix ne vit aucune voiture correspondant à celle de sa femme, et une pente l’empêchait d’en voir plus. Le parking demeurait invisible.


      On le poussa dans le dos. Félix tomba sur les genoux. Malgré le bruit dans l’enceinte, il entendit un homme crier.


      — Hé, la fausse police !


      Il revint vers l’avant pour constater que trois jeunes l’observaient. Des voyous couverts de tatouages, de piercings, avec des regards empreints de folie.


       


      Ils s’enivraient de cette violence.


      Ils étaient chez eux.
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Félix se releva sans jamais tourner le dos aux trois voyous tout juste sortis de l’adolescence. Leur regard lançait du feu, ils firent un pas en direction du gardien – sans doute avec quelques sévices en tête –, mais un hurlement détourna leur attention. À droite, deux hommes venaient de mettre le feu à un pauvre bougre attaché à un poteau métallique. Ils transportaient un contenant d’essence qui servait potentiellement à alimenter les générateurs. Ils aspergèrent encore l’individu, les flammes se propagèrent avec rapidité en une boule de feu menaçante. Félix identifia le forcené qui s’était moqué des francophones, plus tôt dans la soirée, le chanteur vedette du groupe Wrath. Quelques mois plus tôt, les magazines le comparaient à Kurt Cobain.

Une forte odeur de chair brûlée se dispersa dans l’air, les cris du malheureux s’amenuisaient déjà à mesure que l’incendie ravageait son corps.

Au cœur de la tourmente qui l’encerclait, Félix retira la matraque rétractable de sa ceinture, même s’il savait trop bien que cette arme symbolique ne lui serait d’aucun secours. Une peur viscérale lui nouait les tripes et des tremblements secouaient son corps. Il suait, conscient de son impuissance face aux trois adversaires qui continuaient à le toiser. Trois hyènes féroces en pleine contemplation de leur futur repas. Leurs yeux rougis soulignaient l’emprise que la drogue exerçait sur eux.

Qui bougerait le premier ?

Loin d’être un athlète, le gardien de sécurité de trente-trois ans n’échapperait pas aux bêtes déchaînées. Sa seule option : lutter avec l’énergie du désespoir. Un des jeunes, celui au centre du trio et transpercé de suffisamment d’anneaux pour déclencher le moindre détecteur de métal à des kilomètres à la ronde, fit un pas en avant.

— Regarde la matraque de gonzesse !

Son sourire niais révélait un faible quotient intellectuel. En danger de mort, environné par les cris des blessés, la dévastation, l’adrénaline atteignait son paroxysme. Félix fonça vers le voyou percé de bijoux et abattit sa matraque directement sur son visage. Il devait perforer cette muraille qui lui bloquait le chemin.

Le coup lui frappa la joue, et le jeune recula pour se retrouver hors d’atteinte. Il gueulait autant de douleur que de haine. Les deux autres macaques profitèrent du moment pour se jeter sur Félix. Une averse de poings d’acier et des coups de pied tomba sur lui, Félix s’écrasa au sol, se protégeant tant bien que mal. Pinhead1 revint à la charge : il le surplomba et lui encercla le cou avec son avant-bras musclé. Le jeune abattit son genou contre la colonne vertébrale du gardien pour le maîtriser. Le visage dans la poussière, Félix respirait avec difficulté, sa gorge broyée par le malade.

— Vas-y, tue-le !

— Meurs, espèce de salaud !

Félix sentit une soudaine bouffée de chaleur le frapper. Son agresseur le transportait vers l’arrière par à-coups, pendant que lui soufflait et grognait d’effort, poussant avec ses pieds pour se dégager. Félix détourna son visage pour fixer ce qui se trouvait à proximité : le corps en feu. Il aurait pu toucher l’individu rongé par les flammes simplement en tendant la main.

La chaleur commençait à l’incommoder, Félix devait réfléchir. Le jeune qui le traînait ne lâchait pas prise.

Dans un moment de folie, toujours en raclant la terre, Félix ôta ses mains du membre moite qui l’étranglait, pour agripper le pied du chanteur transformé en torche humaine. Malgré la douleur immédiate, la morsure du feu sur sa peau, les poils de son bras qui s’enflammèrent, il lui retira sa chaussure en étouffant ses hurlements de souffrance. Des effluves de cochon rôti lui donnèrent la nausée.

La chaussure glissa facilement hors du pied du mourant qui ne bougeait plus, et dans un geste aussi brusque qu’insensé, Félix frappa son cavalier à l’aveuglette, espérant l’atteindre. Son arme improvisée laissa une fumée blanche dans son sillage. Un son annonça l’impact et le jeune relâcha aussitôt sa prise avec un cri de surprise. Félix roula de côté pour s’éloigner du brasier. La peur obnubilait toutes sensations, il ignora la souffrance à sa main.

À bout de souffle, mais enfin capable de respirer l’air vicié, Félix se releva alors que les deux voyous utilisaient leurs blousons de cuir pour éteindre la tignasse en feu de leur ami. Sans trop réfléchir, Félix se rua sur le contenant d’essence abandonné à quelques mètres du corps calciné pour s’en emparer. Le dégénéré à la chevelure de feu continuait à lister toutes les insultes d’origine religieuse de son répertoire. Félix dévissa le bouchon du bidon à moitié plein et hésita un moment à s’en servir pour arroser le punk, conscient du geste horrifique qu’il exécutait avec une facilité déroutante. Finalement, il jeta le bidon au sol, s’assurant que ce dernier se déverse entre lui et les jeunes.

Les deux copains qui tentaient d’éteindre les flammes sur le crâne de leur ami ne lui prêtèrent pas attention, cette diversion lui permit de s’éloigner à la course. Félix rejoignit le parking où il ne restait que des véhicules saccagés, pour foncer vers les champs qui accueillaient le déversement des spectateurs affolés.

En pleine course, Félix éprouva un mauvais pressentiment. Il repensa à sa femme qui venait à contre-courant de l’émeute en délire. La peur lui noua l’estomac et il récupéra son téléphone, mais celui-ci refusait de s’ouvrir, étant recouvert d’une longue fissure.

Il ne lui restait qu’à espérer.





1. Pinhead est un personnage de fiction créé par Clive Barker dans le roman Hellraiser en 1986. Il est l’une des plus grandes icônes du cinéma d’horreur (Wikipédia).
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Félix se laissait entraîner par la foule, suivant le sentier en terre battue balisé par des lampes sur trépied, que les vandales n’épargnaient pas. Il respirait déjà mieux. Il venait d’échapper à une mort pénible aux mains des punks.

Les fuyards s’éparpillaient en désordre, des scènes insolites et effrayantes peuplaient le décor nocturne. Félix arrivait près des parkings remplis de voitures, dont certaines brûlaient. Des jeunes préparés à ce bordel s’amusaient à laisser des graffitis sur les portières ou encore à fracasser les pare-brise. De nombreux rétroviseurs et de nombreuses antennes gisaient au sol. Plusieurs combats se déroulaient entre les véhicules, des femmes hurlaient, des hommes gémissaient, d’autres agonisaient. Le chaos régnait sur ce terrain, qu’un fermier louait à l’organisme responsable du spectacle.

Félix ralentit le rythme qui l’épuisait. Il espérait qu’Audrey avait rebroussé chemin pour retourner au village. La police bloquait peut-être déjà l’accès au site pour éviter que l’émeute ne s’éparpille. Quelqu’un avait sûrement dû appeler le 9-1-1. Son téléphone brisé le privait de la possibilité de joindre sa femme, et pas question d’approcher un étranger pour lui demander son portable.

Il arriva en haut de la pente qui délimitait la fin des parkings, à bout de souffle. Une crampe le fit grimacer. Il continua, se concentrant sur sa destination, sans prêter attention aux horreurs qui l’encerclaient. Son instinct de survie avait pris les commandes.

Le haut de la pente coïncidait avec la disparition des lampes qui balisaient le parcours ; en contrebas, de nombreuses voitures éclairaient le terrain de leurs phares. Ceux qui quittaient le parking derrière lui à bord de véhicules prenaient cette direction, à plein régime, sans égard pour les autres. Les festivaliers bloquaient la route. Ceux confortablement installés au pied de la côte, dans l’attente de leurs proches, allaient bientôt recevoir une surprise de taille.

Plus loin vers l’horizon, Félix nota l’apparition de gyrophares qui remontaient le chemin Saint-Grégoire, les secours arrivaient de tous côtés, probablement des villages voisins dotés de services d’urgence. En baissant les yeux sur le terrain en contrebas, une voiture renversée reposait dans un fossé. Un attroupement se formait autour de cet accident, une colonne de fumée s’élevait du site. Félix se trouvait trop loin pour distinguer la marque et le modèle de la voiture, mais son cœur s’arrêta de battre. Encore ce mauvais pressentiment.

Il ne pouvait pas s’empêcher de penser : « Et si c’était Audrey ? »

Il pouvait le sentir dans ses entrailles, dans son âme, dans son être tout entier. Ce qui s’embrasait devant ses yeux, ce devait être la Subaru de sa femme. Des cris s’élevèrent en bas de la pente, quelques personnes couraient comme des poules sans tête. Félix parvint à chasser la paralysie qui l’animait, ses jambes flageolantes se délièrent et il s’élança. La sueur l’inondait. Il dévala la pente et manqua tomber plusieurs fois, évoluant dans un état second, au bord du gouffre de la folie.

Au premier coup d’œil, oui, cette voiture se révéla être une Subaru. Elle semblait avoir dévié de sa trajectoire pour aboutir dans le fossé, après une série de tonneaux. À mesure qu’il approchait, Félix sentit l’essence et l’odeur de brûlé qui empestaient. Un homme et une femme s’efforçaient d’ouvrir la portière du conducteur, par où les émanations s’échappaient avec opacité, tandis qu’un autre individu tentait la même manœuvre du côté passager.

Des hurlements l’atteignirent et il reconnut la voix de son épouse. Félix se jeta contre la carrosserie et repoussa les personnes devant la portière bloquée. Les nuages recrachés par les vitres brisées empêchaient d’en voir l’intérieur, les produits chimiques qui alimentaient le brasier rendaient la respiration difficile.

Félix cria pour se faire entendre de son épouse prisonnière. De sa femme !

— C’est moi, Audrey, je suis là !

D’autres personnes se jetèrent sur la carcasse pour l’aider, tirer, pousser, grogner, mais sans résultat. Un homme se pointa avec une tasse de voyage isotherme pour se mettre à frapper les morceaux de vitre encore en place et sécuriser l’ouverture en cas d’extraction possible. Son geste libéra encore plus de fumée et accéléra la combustion par un nouvel afflux d’oxygène.

Le toit était enfoncé et déformait la structure, il bloquait les portes.

Audrey brûlait vive !

Sa femme enceinte de quatre mois !

Félix hurla, tira de toutes ses forces sur l’obstacle noirci sans arriver à la faire broncher. Il devait changer de stratégie. Il glissa sous le véhicule, entre le sol et le capot légèrement surélevé, pour faire face au pare-brise. Il remarqua tout de suite de petites boules rougeâtres qui tombaient et qu’il reconnut comme étant de l’essence en feu. Il n’avait pas de temps à perdre, le réservoir pouvait exploser d’une seconde à l’autre. De la fumée filtrait par les fissures en toiles d’araignée de la large vitre rectangulaire qu’il se mit à frapper avec ses pieds. Il devait demeurer sur son postérieur dans l’espace restreint et espérer que la voiture ne bascule pas, l’écrasant sous son poids. Félix tentait de déloger le pare-brise, il gémissait et hurlait, sa chaussure resta accrochée aux morceaux acérés de la paroi qui se détacha presque, libérant un souffle d’émanations noires.

Il ne voyait plus rien, ses yeux brûlaient, une quinte de toux s’empara de lui.

Il constata alors le silence, à l’intérieur du véhicule. Il ne percevait plus aucun cri. Le parfum de la chair calcinée se mêlait à celui de l’essence.

— Non !

Il refusa d’envisager la mort de l’amour de sa vie, il l’interpella de toutes ses forces, crachant et s’étouffant du manque d’oxygène. Il n’entendait plus que le vrombissement du brasier qui dévorait les sièges à l’intérieur, tout comme sa propre respiration rauque, tandis que les sirènes se rapprochaient.

Félix rampa pour s’extirper de l’espace sous le capot, aveuglé par la fumée, pour se relever. Tout en titubant, il se jeta sur la portière du côté conducteur sans vitre. Le silence de la femme horrifiait les témoins, les secouristes improvisés se reculèrent avec consternation.

Félix plongea les mains dans l’habitacle, il cherchait à agripper son épouse pour la sortir de là, sans tenir compte du brasier dans lequel il s’aventurait avec les yeux fermés. Le feu lui mordit les doigts avec voracité.

Il tenta même de glisser dans l’habitacle lorsqu’il crut toucher Audrey, mais des poignes solides l’empêchèrent de commettre ce geste suicidaire. On le tira au sol pour l’éloigner, lui permettre de respirer, d’éviter d’aggraver ses brûlures. Comme un papillon de nuit, Félix luttait pour retourner vers les flammes, il ne voulait plus vivre, il désirait rejoindre sa femme et son enfant à naître.

Il hurla, plaqué sur la pelouse, un cri pathétique. Les bras ravagés par le feu, les mains noircies et couvertes de cloques, Félix pleurait. Il se berçait d’avant en arrière en gémissant, il refusa la bouteille d’eau qu’on lui offrit, il repoussa les gestes de réconfort amorcés.

Il capta alors, au cœur de la tourmente qui l’animait, un bruit incongru venant de quelque part derrière lui et qu’il reconnut comme un moteur qui refusait de démarrer, malgré l’insistance du conducteur. Il se ferma alors aux stimulus extérieurs pour plonger dans l’horreur qui l’animait.

Comment pouvait-on survivre à la mort de sa famille ? De sa femme et de son enfant ? Le visage couvert de larmes, de saleté, de morve et les cheveux à moitié calcinés, Félix nota la présence de peinture bleue sur le côté de la Subaru rouge, toujours illuminée par les flammes. Un tracé précis sur la carrosserie laissait deviner un choc avec un autre véhicule.

Le bruit d’un moteur qui démarre en grondant, puis accélère avec effort, l’atteignit au moment où des filets lumineux le frappaient pour projeter son ombre devant lui. Il entendit des murmures de surprise parmi ceux qui l’entouraient et se retourna, juste à temps pour apercevoir une voiture sport bleue qui émergeait du champ de maïs en écrasant les broussailles et les plants tout en labourant le sol de ses pneus. Le véhicule au pare-chocs endommagé l’aveugla temporairement, l’empêchant de voir l’intérieur de l’habitacle de la Mercedes qui filait comme un boulet de canon à travers les fuyards, sans se préoccuper de ces derniers.

Le conducteur et son bolide accidenté avaient-ils causé l’accident de sa femme ?

Félix se leva à toute vitesse et, au moment où la voiture atteignait la ligne droite qui sortait du champ, il se mit à courir pour tenter de la rattraper. Il se guida, dans la folie de sa détresse, vers les feux arrière qui le contemplaient comme le regard scintillant d’une créature capable des pires atrocités. La Mercedes roulait trop vite, soulevait un nuage de poussière et des cris dans son dos précédèrent l’intervention de ceux qui le rejoignaient. Sa course était bien inutile. De solides poignes l’immobilisèrent et il se laissa chuter à genoux, se prenant la tête entre les mains avec dépit.

Lorsqu’il regarda à nouveau le chemin, il constata que la voiture était hors de vue, mais de multiples gyrophares illuminaient la plaine, formant des ombres dansantes tout autour de lui. Les pompiers arrivaient.

Félix sentit ensuite qu’on le soulevait, qu’on le transportait.

Plus loin, un camion de pompiers négocia l’embouteillage, des hommes en uniforme en sortirent, ils éloignèrent les gens proches de la Subaru, juste au cas où le réservoir d’essence exploserait. Félix gardait ses yeux sur la carcasse en flammes et promit à ce moment de retrouver la Mercedes bleue et son conducteur. Peu importe comment, peu importe combien d’années seraient nécessaires.

Il disposait du reste de ses jours pour y arriver, une existence solitaire et désolée, privée de son amour et de son enfant.

Félix demeura cloîtré dans son silence, il refusait les soins prodigués, repoussant les infirmiers venus pour s’occuper de ses brûlures. On réussit néanmoins à lui administrer des médicaments pour le calmer, pour atténuer sa douleur physique. Il se retrouva couché dans l’ambulance, un homme et une femme s’affairaient autour de lui.

Félix n’avait plus qu’une seule idée en tête, la vengeance.

Parce qu’il devait faire payer quelqu’un pour ce crime, quelqu’un qui méritait la mort.

Il le promit, à Audrey et à son enfant. Jamais il ne trouverait le repos tant que les deux ne seraient pas vengés.

[image: ]

Les autorités ne dévoileraient la vérité sur l’origine de la folie collective en cette fatidique soirée que quelques semaines plus tard. Une enquête conclurait qu’un très mauvais lot de drogue venu des États-Unis avait perverti la foule présente en Estrie. Une personne sans scrupules avait fait circuler un produit hautement toxique qui causait des hallucinations et des crises de violence subites. La belle affaire !
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